
'irttttsot fias Mdrtatllsa militaire». J 
MesareL MÉtMM* de» < Asnss de Toux-
^' . aaa#»ans\ BBr4aar%ssvt «te ai saecAoB 
de u n * a»» A. a jBartoajaie: de rtestro, 
eon«ul du flirt—il et pt*»*o» * 1» 
section de Was^uahei. 

On remarquait également les prési
dents des sections locales et des commu
nes voisines. 

Dans le chœur étaient alignés les dra-
paaux des sections locales, celui de la 
fédération de Tourcoing et du Groupe 
départemental et les drapeaux et fa
nions des groupes et de tontes les com
mîmes du Nord, formaient une haie 
d'honneur, au milieu de la nef centrale. 

Tandis que M. le chanoine Cousin. 
iiillfi ifcirrn de Saint-Christophe, offi
ciait, la chorale c La Voix des Combat
tants > Interprétait un programme de 
circonstance, sous la direction de M. J. 
Wibaut. et accompagné à l'orgue par 
M. Ed. Dlerlckx; 1M soll étalent exécutés 
par M. Flamant, ténor. 

A l'Evangile, ce fut Mgr Régent qui 
prononça le sermon de circonstance. On 
connaît le talent oratoire du distingué 
aumônier du 1" Corps et en plus d'une 
circonstance, les anciens combattants 
ont pu entendre sa parole chaude et 
persuasive, au cours de la terrible tour
mente. Avec une profonde conviction 
qui lui gagna tous les cœurs, l'émlnent 
orateur rappela la grandeur des tasusSe-
mea de la Grande Guerre. 

pour mieux souligner la nécessité de 
penser aux grands disparus, Mgr Ré
gent évoqua la fol religieuse qui les a 
soutenus devant la mort et l'Influence 
prépondérante de cette foi sur leur vo
lonté de sacrifice. 

« Leur mort Impose à tous les vivants 
un devoir que nul n'a le droit de re
nier, surtout dans les temps graves que 
nous traversons, et il est temps que les 
Français se concertent et s'unissent. 

En une émouvante péroraison, après 
avoir affirmé que les morts ne nous 
oublient pas. l'orateur termine par cette 
prière: < Morts, restes avec nous, dans 
lot épreuves al pénibles de l'heure pré
sente; penches-vous vers vos camarades 
à qui vous aves légué votre sublime 
idéal: c Servir >! 

Avant de quitter la chaire. Mgr Ré
gent Invita tous les anciens combattants 
a participer au grand pèlerinage a 
Lourdes, des ancien» combattants, en 
septembre prochain, qui montrera è 
tous le véritable visage de la France. 

La réception 
à la Chambre de Commerce 
A l'issue de la cérémonie religieuse, 

les personnalités furent reçues à la 
Chambre de commerce, où M. J. Jolre, 
entouré des membres de la Compagnie, 
souhaita la bienvenue aux Anciens 
combattants. Il les félicita de leur hé
roïsme pendant la guerre, luttant avec 
un courage Inégalé pour la défense du 
pays et à la conquête des territoires en
vahis. Il rappela ensuite ce que fut leur 
travail depuis la paix et la place mo
deste qu'ils ont tenue dans la Nation. 
acceptant encore, tout récemment, de 
contribuer au redressement national, en 
sacrifiant une partie de leurs pensions. 

La Chambre de commerce de Tour
coing, elle aussi, est décidée a apporter 
son concours è> cette œuvre de relève 
ment, mais avant tout. 11 faut recher 

expose avec une lumtneuee 
1» ajrtmtifn actuelle et 
s'agit avant tout dîme ( 
le c a février • • 4M » preuve à» ptua 
<UirM"«- ae te uéeseetté eTun change
ment dans les méthodes employées un 
peu partout. 

Le coup de bélier dans ces errements 
a été courageusement donné, mais pour 
rue le fruit n'en sort pas perdu, 11 est 
UOLIIS—In d'être forts et unis, car U 
j g, usa de poursuivre une épuration gé
nérale dans la magistrature, dans 1M 
mœurs, dans la finance, dans la poli
tique surtout, pour faire disparaître la 
boue qui inonde la France. 

n faut montrer partout que la France 
n'est pas une horrible chose oongrenée, 
mais bien au contraire, un pays propre 
et honnête. 

Et pour terminer, M. Berthler invite 
l'assistance à faire triompher ces grands 
principes, que tout le inonde peut faire 
siens: Liberté (notamment lutte contre 
la Franc-Maçonnerie), Egalité et Fra
ternité. 

Le président général 
M. G. Lebecq 

expose le problème 
du redressement national 

C'est au milieu des acclamations pro
longées de l'assistance oue M. G. Le
becq se lève pour prendre la parole. 

Orateur sans aucune prétention, mais 
essentiellement homme d'action. M. G. 
Lebecq s'adresse aux anciens combat
tants, comme un père à ses enfants et 

Belges, Portugais, Rus- I tout son discours est empreint de cette 
Justesse de raisonnement et de ce sens 

nal mit On à cette émouvante cérémo
nie 

Ce fat ensuite le retour pour l'Hippo
drome, où devait M tenir l'iiiinidlli 
stfninle. 

Quoiqu'il n'y eut aucune contre-ma
nifestation à craindre, un important 
service d'ordre avait été organisé par les 
soins de M. Lenfant, commissaire cen
tral, qui était assisté du capitaine de 
gendarmerie de «^n^Tlr Comme on 
s'en doutait. Il n'y eut aucun incident. 

L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 
A L'HIPPODROME 

C'est dans la vaste salle de l'Hippodro
me de Tourcoing que s'est tenue l'as
semblée générale du groupe départemen
tal de ITJ.N.C. Malgré le très grand nom
bre de places mis à la disposition des 
auditeurs, pourtant serrés coude à coude 
ou debout dans le pourtour, de très nom
breux congressistes durent rester dehors. 

M. G. Lebecq. président général, pré
sidait cette intéressante manifestation et 
avait à ses cotés : MM. Goudaert, F. Ti-
berghlen. président du Groupe départe
mental et de la Fédération de Tour
coing ;Roupain. secrétaire général ; Tas-
sin, trésorier général ; Parmentler, dé
puté ; Berthler, président du Groupe de 
1TJJJ.C. de l'Yonne : Desruelles, repré
sentant la Fraternelle des combattants 
roubaistens. les membres de la commis
sion, etc. 

On remarquait parmi l'assistance, la 
présence de délégations d'anciens com
battants alliés 
ses, etc.. 

La Fédération des Familles nombreuses demande 
qu'A soit largement tenu compte 

de la situation de famille des contribuables 
dans le projet de réforme fiscale 

Les discours 
Les drapeaux placés tout autour de 

la galerie supérieure, formaient une 
splendlde décoration. La s Marseillaise > 
salua l'entrée des personnalités, puis M. 
P. Tiberghicn déclara la séance ouverte. 

M. PIERRE TIBERGHIEN 
Prenant la parole le premier. 11 appor

ta le salut des 7.500 combattants de 
Tourcoing, aux chefs de l'Union natio
nale, qu'il remercia pour avoir bien 
voulu choisir notre ville comme siège du 
Congrès. 

S'adressent à M. Lebecq. il se dit fier 
et heureux de recevoir celui qui à la 
tète de l'élite de la Nation a sauvé la 
France, le 6 février, par sa haute cons
cience des responsabilités. 

Des acclamations prolongées sont 
poussées à l'adresse de M. Lebecq. très 
ému de tant de sympathie. 

Le silence revenu, M. P. Tiberghien 
constate que Paris et la Province ont 
démontre leur volonté nette et énergique 
de voir la Prance vivre dans l'honnêteté 
et la propreté, et tous, resteront fidèles 
au poste pour que soit poursuivie sans 
répit l'oeuvre commencée. L'orateur sa
lue également les autres personnalités 
présentes, notamment M. Goudart, qui 
accomplit une si noble tâche dans le 
Nord. 

M. ROUPAIN 
M. Koupain, secrétaire général, pré

sente le rapport moral du Groupe dé
partemental. 

Il indique la besogne accomplie au 
sein du Groupe et précise les points es
sentiels qui font l'objet d'une partie du 

cher "les causes du mal et y remédier I programme des anciens combattants du 
le plus possible et aussitôt que possible. I Nord ; afin que soit obtenu le redresse-
C est la seule façon de faire revivre le l ment national tant souhaité par tous 
commerce et l'Industrie de la France. les Français : Il faut que toute la vérité 

it à M. J. Jolre. M. Pierre sur les scandales en cours soit connue ; 
Chambre de des sanctions doivent être prises et 11 

faut Sire enfin, convaincu que de tels 
scandales ne seront plus possibles. 

Le Groupe départemental exige que 
«M—£«? £&%*&*&"*"< 
qajoce dans l'avenir du pays, sous * mi-
iiÉlu ..iéffte^jnatlônala- . • 
M-Lebeeq, président général, sxprt-

ma M Joie de se trouver a Tourcoing 
pour le Congrès départemental de 
l'O. N. C. H rendit hommage à l'activité 
de la Chambre de commerce, qui étudie 
svec un courage et une persévérance 
appréciés, tous les problèmes économi
ques et s'efforce d'y apporter les re
mèdes. H est à souhaiter que toutes les 
assemblées économiques aient le métnî 
souci. 

Le grand cortège 
des Anciens Combattants 
Depuis la guerre, Tourcoing n'avait 

sans doute Jamais été témoin d'une ma
nifestation aussi Imposante que celle 
qui s'est déroulée dimanche matin dans 
ses rues. 

firiMi que nous l'avons dit. la Muni
cipalité, refusant son concours, n'avait 
pas accordé ses drapeaux et ses mats 
pour le pavolsement et même s'était hâ
tée de faire enlever les quelques décors 
apposés trois Jours auparavant à loc-
raalon du premier mal. Cette carence 
fut largement compensée par le çesta 
de la population, qui avait maai.iuuur-
ment fait les choses et. aux drapeaux 
flottant à de nombreuses maisons, s* 
lotgnalt l'enthousiasme général, qui 
compléta le succès d'une journée su-

Tandls que les personnalités étaient 
reçues à la Chambre de commerce, les 
quelques ffn'f1"" de délégations, avec 
leurs drapeaux, formant une masse que 
l'on peut évaluer à 8.000 hommes, se 
rassemblaient rue Nationale et for
maient huit groupes à la tête desquels 
prenait place une société de musique. 

A 10 h., très exactement, la longue 
théorie des Anciens combattants, à l'al
lure flère et énergique, se mettait en 
marche, par les rues Nationale, de l l îô -
tel-de-Ville et la GrandTlace. 

place Charles-Roussel, les personna
lités prenaient la tête du cortège qui 
surfit sa route, par la rue Camot, la rue 
FsJdberbe et la place de la Victoire. 

Au pied du monument. M. G. Lebecq 
IKUJOM une gerbe de fleurs, puis défilè
rent les huit groupes, tandis que. cha
que drapeau se plaçait prés du monu
ment, lui formant une épaisse et large 
bande tricolore des plus impression
nantes 

Le défilé terminé, une minute de si
lence fut consacrée au souvenir des dis
parus, et l'exécution de l'hymne uatio-

rayés de l'ordre de la Légion 
d'honneur, tous ceux qui ont trempé, di
rectement ou indirectement dans les 
scandales en cours. 

Il faut une modification de la loi élec
torale sur la base du vote familial. De 
même doivent cesser les sacrifices exagè
res que l'on demande au Nord. 

Dans le domaine extérieur, de très 
réels ennemis ont les yeux tournés vers 
la France ; si l'on veut éviter de nou
velles hécatombes, 11 est nécessaire de 
compléter l'organisation défensive des 
frontières. 

Enfin, en ce qui concerne la main-
d'œuvre belge, le Groupe préconise cer
taines mesures qui protégeront les an
ciens comuattants belges contre la loi, 
pour eux, trop rigoureuse de l'utilisation 
de la main-d'œuvre étrangère en France. 

< L'heure a sonné, déclare M. Rou-
pain, on n'a plus le droit d'attendre, et 
unissons-nous pour que la tâche com
mencée soit accomplie 

Le trésorier, M. Tassin présente la si
tuation financière de la Caisse autono
me des anciens combattants et fournit 
des explications sur cette caisse dont le 
fonctionnement offre toutes les garan 
ties. 

M. GOUDART 
Le distingué président du Uroupe dé

partemental, prononce une allocution où 
11 laisse parler toute son âme de bon 
Français. 

Il passe en revue les événements sur
venus depuis la fondation de 1TJ.N.C. 
dans le Nord : < Sans doute la critique 
Mt facile, dit-il. mais nous ne pardonne
rons pas aux ouvriers de la 13' heure de 
vouloir s'attribuer des résultats qu'ils 
n'ont Jamais su acquérir. 

€ L'U.N C. ne veut pas engager ses 
forces, si Imposantes, dans des aventu
res sans lendemain, ne voulant être à la 
remorque d'aucun parti politique, c Ches 
nous, il n'y a que des Français, qui tra
vaillent au-dessus des partis, dans 
l'amour de la France. » 

Après avoir rappelé dans quelles con
ditions lTJJï.C. a consenti la diminu
tion de 3% sur les pensions, l'orateur 
affirme la nécessité pour lès anciens 
combattants de travailler à l'œuvre de 
redressement national et 11 conclut en 
faisant un appel à la confiance des 
membres en leurs chefs. 

M. BERTHIER 
Le président du Groupe de l'Yonne 

pratique, mais éclairé, et que l'on peut 
attendre d'un homme mûri par l'âge et 
surtout par l'expérience et animé du 
plus profond amour de la France. 

Et sans préambule, sans recherche, 11 
dit combien étalent nécessaires lee sa
crifices consentis par les anciens com
battants afin de contribuer au redres
sement du pays. 

C'est là une œuvre d'entr'aide indis
pensable telle que doivent l'appliquer 
tous les anciens combattants, non seule
ment entre eux, mais encore autour 
d'eux, en prenant place dans toutes les 
œuvres de solidarité de leur ville. 

c C'est en faisant le bien que l'on se 
fait aimer et mieux comprendre les 
sentiments qui tiennent place dans le 
cœur de tout vrai ancien combattant. > 

Le président général dit comment 
l'Union nationale a envisagé le problè
me du redressement national. 

Et il en vient à parler des sentiments 
de dégoût et d'écœurement eue ressen
taient les membres de 1TJ.N.C. pour 
ceux qui, avec tant d'inconscience, gé
raient les affaires du pays. 

Les événements du 6 février 
Ce fut le point de départ des événe

ments qui ont conduit à la protestation 
du 6 février. 

En passant, M. Lebecq rappelle l'of
fre faite par M. Ducos. ministre des 
Pensions, à lui et à son collègue de leur 
donner la rosette de la Légion d'hon
neur, s'ils acceptaient de remettre la 
manifestation prévue et qualifie comme 
i' convient la conduite tenue par le mi
nistre devant la Commission d'enquête. 

Ce récit soulève de véhémentes pro
testations dans la salle à l'adresse de 
l'ancien ministre, qua M. I«becq n'hé
site pas à appeler c paijure >. 

C'est ensuite un récit détaillé de la 
soirée du 6 février, les heures tragiques 
vécues par les dirigeants de ITJ.N.C. 
matraqués à la tête de leurs adhérents 
et. dans un silence religieux, il rend un 
pieux hommage à la mémoire de ceux 
qui sont tombés pour que la France 
soit purifiée. 

c Ce sang est fécond, déclare le pré
sident général, et 11 a déjà commencé à 
produire ses fruits, puisque nous avons 
le ministère national. 

t Mais, veillons; la maffia maçonni
que est là et nous devons l'attaquer pour 
l'abattre et sauver la France. 

> Aidez-nous et contre la dictature 
des mensonges et des lâchetés, formons 
la dictature de la Justice et du triom
phe. » 

Ces pa.-oles sont à peine terminées 
que s'élève, vibrant et pur, le chant de 
la € Mavselllaise » entonné par toute 
l'assistance debout, qui ne cache pas, ion 
entliOdsiasme et surtout son désir c'e 
suivre Ju&qu'au bout de tels chefs. 

Paria, fi mai. — DW»*»*"-»***0* 
eu heu, sons la pressâenee de M. Geor
ges Feraet députe, 1» reumon dttOwi-
seil d'esireiiiistration de 1» Fédêraflon 
des f enraies ueMbrenses. qui rwmpsas 
un «rend nombre de déségués venus de 
toutes les réerions de France. 

Après un intéressante dsicwsion qui 
s porté sur les diverses questions fami
liales actuellement à Fordre du jour, 
le Conseil a vote la motion suivante : 

« La Fédération des associations de 
familles nombreuses, adresse à M. le 
président Grsjrton Doumenroe, Impres
sion de son respectueux dévouement et 
de son entière confiance. 

» Elle compte sur le Gouvernement 
qu'il préside pour -poursuivre svee une 
inlassable fermeté, en même temps que 
la lutte contre la vie chère. lVeuvre de 
redressement moral, d'épuration et de 
réorganisation administrative qu'il a 
si courageusement entreprise. 

» Convaincue que l'un des moyens 
les plus efficaces pour atteindre ces 
bute consiste à donner à la famille la 
place à laquelle elle a droit dans la 
vie économique, politique et sociale de 
!a nation, elle réclame avec insistance 
le suffrage familial, dont le principe 
vient d'être admis par la Commission 
de la réforme de l'Etat. 

» Regrettant que les nécessités de 
l'équilibre budgétaire aient amené le 
Gouvernement à toucher aux indemni

té» eompensatriees qui «raient été 
•ûouées aux chefs de famille nom
breuse. 

» La Fédération demande instam
ment que. g race aux letonehes qui vont 
être apportées aux récent» décrets-lois, 
les fonctionnaires, qui ont élevé de 
nombreux enfants, continuent à béné
ficier, d'une manière effective, des 
majorations qui leur ont été octroyées 
et que lee familles des travailleurs se 
demeurent pas privées des allocations 
d'eneonrasrement national instituée» par 
la loi du 22 tuillet 1923. spécialement 
lorsque le chef de famille est en ohô-
matfe, lorsque les enfants sont très 
nombreux ou encore lorsqu'il s'agit de 
veuves ehargées d'enfants. 

» Elle compte sur le Gouvernement 
pour que. dans le projet de réforme 
fiscale actuellement à l'étude, il soit 
largement tenu compte de 1* situation 
de famille des contribuables et, que 
toutes mesures soient priées pour réa
liser une équitable péréquation des 
charges, entre lee citoyens qui élèvent 
de nombreux enfante et ceux qui n'ont 
pas à pouvoir à l'entretien d'une famil
le nombreuse. 

» Elle demande enfin que, dès que la 
situation financière sera rétablie par 
le sacrifice commun de tous les citoyens, 
de justes compensations soient accor
dées aux chefs de familles nombreu
ses *i lourdement frappés par les 
impôts de consommation. » 

A LA OMISSION 
STATOR 

Une déclaration 
dm président ttêttnei 

Paris, 6 mai. — Le Jour pabhe un 
interview du Lifainanl Leseeuvé. Mens 
y relevons les déelaratwns eaii eûtes : 

« Vous pouvez admettre, a-t-il dit 
notamment au rédacteur du Jtmr, que 
dans tout ceci, M. Laaeouvé n'existe 
PM en tant qu'individu. Vous aves, en 
effet, en présence deux organismes : 
la Commission parlementaire chargée 
des ratifications diverses de l'affaire 
Stavisky, et la Commission que je pré
sidais, chargée de la même affaire, 
mais sous le seul angle judiciaire. Donc, 
ces deux Commissions travaillaient en 
quelque sorte su même doemer. ou tout 
au moins parallèlement. Elles, eussent 
dû le faire. Or. que l'une de ces Corn--
missions ait abandonné la question 
pour faire le procès de l'autre, c'est 
ce qui m'a le plus surpris. H ne m'ap
partient, du reste, pas de porter on 
jugement sur les suites que- comporte 
la décision de la Commission d'enquête. 
Ce droit appartient uniquement au 
chef dont la Commission tenait ses 
pouvoirs, c'est-à-dire au garde des' 
Sceau i. 

Dernière Heure 
Une manifestation de 

fande pour le innvm de la 
Sarre à l'AOcanfiie 
«Le. «trettres. atlas J-***» 

Deux-Fonts, 6. mal. — La 
tion de propagande pourTe retaaaTjds» la 
feam» à l'Allemagne qui ttm diteaasée, 
<fltrfMfy»K«» S*prèsV«*nldL n\ 09kmmn9nWÊk\ n\ 

moins de 10 kilomètres des 
française et samfiai. dans l e ' 
avait été organisée par le P*OB* aSe-
mand et était appelé» la Journée «t la 

La campagne de propagande 
de la Fédération 

Républicaine de France 
(SUITE PE LA PREMIÈRE PAGE.) 

L'oratuir a dit notamment : 
« Nous assistons, aujourd'hui, à nn 

sursaut d'arrogance de la part de ceux 
qui étaient, il v a quelques jours, des 
accus». 

» Ne voyons-nous lias des ministres 
rejeter sur des chefs de bureau les 
lourdes fautes qu'Us ont commises T 
Qui donc comprendra que, pour la 
restauration d'un Etat, cette vérité est 
essentielle et élémentaire : « La res
ponsabilité remonte et ne descend 
pas. » 

» Gouverner, ce n'eut pas capituler. 
Gouverner, c'est se mettre en face de 
ses responsabilités et de ses devoirs. 

» Ce peuple de France, qui avait 
pourtant accepté bien des choses, n's 
pas pu tolérer, c'est de découvrir oue 
ses gouvernants n'étaient pas d'honnê
tes gens. 

» Ce peuple de France, il s'est son-
levé tout entier le jour où on a pu le 
faire passer pour un peuple malhon
nête. L'expies»ton de l'état d'esprit des 
Français, elle est tout entière dans cet
te, phrase inscrite aar "lés banderoles 
que portaient les anciens combattants 
le 6oir du 6 février : « Pqur qae la 
France vive honnête et propre ». 

» Il a fallu remonter le courant. On 
a parlé de reconstruire socialement, 
financièrement. Ce qu'il faut d'abord, 
t'est, reconstruire moralement. ». 

L'orateur a été longuement acclamé. 

Le banquet 
A 13 heures, un banquet réunlium prés 

de mille adhérents, dans une des salles des 
Etablissements Tiberghien. seul endroit où 
11 était possible de trouver assez de place 
pour un aussi grand nombre de convives 

M G. Lebecq présidait la table d'honneur 
et avait à aea cotés: MM. Cassai, président 
de rinterfédératlon des Associations des 
Mutilés et des Anciens Combattants du 
Nord représentant M le Préfet du Nord, 
le général Pétln; Ooudaert; P. Tiberghien 
président de la Fédération de Tourcolns: 
M le chanoine Rose, représentant le car
dinal Liénart; MM les députés des Re
tours. Delaart. Parmentler. Deeprei; MM. 
Maréchal et Descamps, conseillera géné
raux: M. le chanoine Cousin: M. le général 
Condé: J Mssurel. président des Amis de 
Tourcoing: MM A Tsvernler. représentant 
la Fraternelle des Combattants roubalt.ens 
Balavolne. président de la Fédération des 
MutUéa et Veuves de guerre; Haeffely. pré
sident des Croix de Feu. «te... 

Le repas fut cordial au possible et les 
convives ne manquèrent pas de réveiller 
d'snclens et touchants souvenirs 

Au dessert, furent prononcés de nom
breux toasts 

Les Pupilles de u Nation vinrent offrir 
à M Lebecq un souvenir, en reconnais
sance de l'affection toute spécial* qu'U leur 
ports. 

M. P. Tiberghien remercia les personna
lités présentes et souligna en passant la 
conduits d* la Municipalité de Tourcoing, 
os qui souleva des huées, n se réjouit des 
msrveUleux résultats obtenus, qui ont 
prouvé toute la place tenue à Tourcoing et 
dans le Nord par 1TJ. N. C. 

M Delaporte, vice-président e u groupe 
de la Somme: M. Schouttsten, préaident 
des Combattants belges st M. Balavolne 
apportèrent le salut d* leur groupement et 
félicitèrent VU f. C. de l'œuvre magnl-
Oque accomplie, surtout en ces derniers 

'M Goudaert remercia toutes les sutorités 
présents* et lit notamment appel à la clair
voyance et au ooncour» des parlementaires 
pour l'osuvrs national». 

L'orateur Insista sur l'unité de tous 
devant lee réalités restées menaçantes, pour 
îeplacer les valeurs morales au-dessus des 

Trotzky aurait pour résidence 
l'île d'Aix 

Rochefort-sur-Mer, 6 mal. — Le bruit 
court que l'Ile d'Aix aurait été fixée 
comme résidence à Trotsky. Alx n'a que 
deux ou trois kilomètres carrés. Du haut 
de son sémaphore, 11 est facile de sur
veiller son territoire et ses cotes. Enfin, 
son isolement, le faible trafic qui se fait 
entre la côte et ses cent habitants, per
met de surveiller facilement les visi
teurs. 

valeurs matérielles, afin de revaloriser les 
pav au nom des parlemen

taires, témoigna son rdmiratlon pour 
l'U N. C. 11 la félicita de servir avec autant 
c.» courage qu» de désintéressement la 
Painr Kn agissant ainsi, elle sonne le 
r*veli du sentiment national et se présente 
comme le plus fier soutien du Gouverne
ment d'union, placé sous la haute prési
dence de M. G Doumersue. 

M. Cassel apporta la salut du préfst et 
son témoignage de sympathls la plus pro
fonde. 

UNE RÉUNION POLITIQUE 
est marquée 

par de vifs incidents 
à Saint-Quentin 

O u e arrsstahonj ont été opérées 
Cet après-midi, vers 14 h. 30, une ba-

Parre sest produite sur l'avenue Fai-
dherbe, à Saint-Quentin, devint la salle 
\ auban où la * Solidarité française » 
avait organisé, avec le concours de M. 
Jean Renaud, une réunion privée qui 
réunissait 300 auditeurs. Ln service d'or-
rre comprenant 100 gardes mobiles et 
gendarmes et une cinquantaine d'agents, 
protégeait les abords de la salle de réu-
non. Des manifestants, au nombre de 
2.000 environ, ont proféré des cris et ont 
lancé des pierres dans les fenêtres de la 
sille. Un garde a été atteint à la tétc et 
un cheval a été frappé d'un coup de cou
teau au poitrail. 

A 17 h. 30, les auditeurs purent quitter 
t» salle par une rue détournée. Onze ar-
içstations ont été opérées pour délits 
divers. On compte deux blessés légers. A 
•Ç h., les manifestants massés devant 
l'Hôtel de Ville réclamaient la libération 
ocs personnes arrêtées. 

« U faut que le peuple sache, 
aux prochaines élections, 
qu'il n'a plus le droit de se 
tromper », déclare M. Paul 
Reynaud 

Troyes. 6 mai. — A l'issue du congrès 
ûs l'Alliance démocratique et sociale de 
1 Aube, terni à Troyes, sous, la présidence 
oe M. Léon Boisseau, ancien député, M. 
Paul Reynaud a prononcé un discours 
politique dans lequel il a dit notamment : 

c Quel spectacle nous font apparaître 
'es révélations de la commission d'en
quête ? Celui d'homme» installés -dans le 
régime dont ils sont les profiteurs, grâce 
à des influences occultes Si insuffisantes 
soient-elles, les constatations déjà faites 
permettent au peuple qui avait élu les 
coupables, de faire son propre examen de 
conscience. Le moins que l'on puisse dire 
est qu'il n'a -pas été perspicace. Dans un 
•régime de h'berté, la vertu est aussi né-
ressanre aux citoyens qu'à leurs élus. Il 
fsut que le peupte sache qu'il n'a plus le 
croit de se tromper. Les élections qoi 
suivront la dissolution inévitable auront 
une importance décisive, puisque la nou
velle Chambre devra aNer à Versailles 
ipour reformer, en profondeur, la constitu
tion. Au surplus, le peuple français,Tju'il 
ne l'oublie pas, ne trouvera pas toujours 
ï point nommé, un ancien président de la 
République pour le tirer d'affaire, en ré-' 
paramt les erreurs dont il est le grand res-
t-onsable, parce que c'est lui qtfi éht- les 
majorités. » 

LE HAUT PERSONNEL 
DE U SURETE NATIONALE 

Le Journal OfficM publie diasancae 
matin nu décret aux termes doquei sont 
nommés : 

M. Berthoin, actuellement directeur 
de la Sûreté frénérale. directeur géné
ral de la Sûreté nationale, sans modifi
cation de traitement ; 

MM. Cadiot, sous-directeur au Minis
tère de Mntérieur, et Gayet, inspecteur 
trônerai de 1™ classe des colonies, direc
teurs au Ministère de l'Intérieur, pla
cés respectivement à la tête de la nou
velle direction de la Sûreté nationale ; 

M. Mittelhauser. chef de bureau 1 
Il Sûreté (rénérale, est nommé sous-
directeur des services de courses, 
ieux, etc. ; 

M. Henry, contrôleur sréncral de la 
Sûreté, est nommé inspecteur (rénéral 
des services de police de la Sûreté 
nationale ; 

M. Mondanel. commissaire division
naire, actuellement chareré des services 
de la police judiciaire à la Sûreté natio
nale, est nommé directeur trénéral. 

Le poste de contrôleur eénéral des 
rervicès do police d'AUace-Lorraine 
est supprimé et son titulaire. M, Mal-
let. est admis J. la retraite. 

Les survivants des charges 
de Reichshoffen 

remettent leur étendard 
à > F « l é r a ^ i . i ^ 

l 'aria, 6 m a l TT- .SOUS. la . présidences « é a l o t .Ve*fmr**-«aW-»-a**, J|«sW eou-

L'affluence sarrotse » é té : 
ce qu'on artendslt : 
que fflbjOOO OarroU 
latinat occidental. , * » 
haut leur espoir dans on psompt tssmn-
au Ketch. CM» aurait is«V«asjir1| n i bon 
quart de lsv population aaiedUe. 

Les rues avalent été tssi'osefcfs dln-
nombrables drapeaux, de bsAdssojBs s t 
de guirlandes. Les arrivants fermés «n 
cortège, se dirigeaient vers le champ de 
courses sur lequel eut lieu la I I W I I M 
tatlon. A 16 h., on pouvait It l l l s f s*ar 
nombre * prés de J0O.000. La doeésar 
Gœbbels, à son arrivés sur 1* champ de 
courses, a été vivement siristsnsl 

M. Burcker, chef du parti usas du F*-
latlnat. auquel était déiatua appasavant 
la Sarre, a pris d'abord la pansa st 
s'est livré à da 
M. Knox, président de la 1 
gouvernement de la Sarre. 

Puis le ministre Ocebbels a | 
son discours. 

s 8's rtr»»aant, a-t-il dit, aux cttx taille 
ouvriers qui ont quitté la I 
d'hui, pour aller l'écouter 4 I 
il a déclaré: « Une AHesuacna s'est re
trouvée qui peut résister mamtenant * 
la France et à la 8J3Jt. Arriva- qua 
pourra, elle n'a plus, comme an Mit, 
des partis et des risse as 

s Ce n'est plus aujourd'hui l'Alsasaa-
gne qui se réclame da s» Barre, «ai l
leurs: « c'est la Sarre qui sa racsaaas da 
l'Allemagne. > 

> Dans le règlement de la question de 
la Sarre, nous ne connaîtrons al recul, 
ni compromis. C'est la fait du prince qui 
vous a imposé un a^mvernssnent étran
ger. C'est encore le fait du prince arec 
f oppression qui vous rtrtnana avae 
toutes sortes d'histoires pul»ul>iaa. da 
passeports ou de douane. > 

M. Ocebbels en vient à parier des traî
tres, des émlgrants et des Juifs: « Ceux-
là, Ils peuvent revenir an Allemagne; la 
Gouvernement n'aura même pas la 
peine de s'occuper d'eux. Us seront tout 
simplement abattus par leurs coreli
gionnaires » 

Et U a conolu en disant: « Sarrola, 
vous voteres pour l'Allemagne! » 

1 • 

Un grave accident 
pendant une course cycliste 

à Gisors 
Hait Usâtes 

Gisors. 6 mai. — Ce matin, vers 
10 h. 30. les concurrents d'nn cirenit 
cveliste allant 6e Ssrmois à Saint-
Denis, via Pantoise. Crieors, Beauvaii 
et Compièjrne, arrivaient au passage à 

Un second match 
Doret-Détroyat aura lieu 

le 27 mai 
Oran, 6 mai. — Les aviateurs Michel 

ai. le général Pétln, après avoir constaté Détroyat e t Marcel Doret se rencontre-
grandeur des sentiments de ceux avec 

qui il a vécu pendant delà trois ana. assure 
Que son souci a toujours été de se tenir 
constamment en contact avec les forces 
morales de aa région militaire Pour las 
anciens combattants tout particulièrement. 
U a nourri des sentiments de sincère admi
ration, parce qu'avant lutté, souffert et 
vaincu, ils savent mieux que les autres le 
prix d'une victoire ohèrsment acquise et 
que. par conséquence, Us feront tout pour 
maintenir la paix et la pi aspérité. 

Clôturant U séria des discours, M. O. 
Lebecq remercie tous osus qui ont sssuré 
le succès de cette grande Journée, à laquelle 
la présence de M. le générai Pétln et du 
cardinal Liénart, < Isa deux plus vl-antes 
et las deux plus pures forées morales du 
pays >, met un caractère Indéniable de 
grandeur et de dignité 

« s* maintenant, à i'esuvrs: commences 
par vous reformer vous-mêmes en allant 
chercher les forces morales 1» où elles se 
trouvent, puis faites revivre l'àms fran
çaise, la plus belle du monde • 

» Quant à I'esuvrs s» demain, réalise» 
l'union de tous les rrançsls. puis eoyes 
prêts a accomplir votre devoir avec Inté
grité, vous préparant à tous les événements 
qui peuvent as «réduire. , , 

» SI vous «tes prêts, uns fol» de plus la 
victoire voua appartiendra » 

Un vivat sert «s conclusion S eette 
magninque réunion. 

ront de nouveau en un match d'acroba 
ties aériennes le 37 mai, à l'aérodrome 
de la Sénla A eette occasion l'Aéro-
Club d'Oranle organise une grande réu
nion d'aviation. 

Un rat de train est arrêté 
à Paris 

Paris, 6 mal. — Les inspecteurs du 
commissariat spécial de la gare du Nord 
et le gardien de la paix Maillot, ont sur
pris aujourd'hui, en flagrant délit de 
vol dans le rapide d'Amsterdam, un rat 
de train depuis longtemps recherché et 
qui avait au nombre de ses victimes 
plusieurs personnalités diplomatiques 
dont quelques-unes occupent des postes 
de premier plan. 

Il a reconnu se nommer Jean Boller. 
citoyen suisse. 33 ans, déjà condamné, 
expulsé de Prance et rentré clandesti
nement. Il n'y a guère que dix jours 
qu'il avait pu rentrer à Paris, grâce aux 
papiers volés à M. Benner. 

du •général RréearuV ancien Jnexièéteur 
général de la cavalerie, « t e s présence 
du général Mariaux, a eu lieu, diman
che matin, dans la coiir d'honneur des 
Invalides, la remise solennelle dte' l'éten-" 
dard des survivants des charges de 
Kcicbshoffen à la Fédération natio
nale des cuirassiers de France. 

Les héroïques soldats qui prirent part 
à eette charge célèbre s'étaient groupés 
en une amicale, dont les statuts pré
voyaient la dissolution, quand eUe ne 
serait plus composée que de trois 
membres. 

Le temps est venu, 1«B trois -survi
vants sont : M. Bonnot. actuellement 
en retraite à la Commanderie. dans 
l'Eure ; le oruradier Monnier, .retraité 
à Chalette, dans le Loiret: et le lieu
tenant Arnold ; c'est ce dernier, aujour
d'hui âiré de 00 ans. puisqu'il est né en 
1844. à Guebwiller (Hant-Rhin). qui 
a procédé à la remise de l'étendard, les 
deux autres n'ayant pu venir i Paris. 

L'n service religieux a été célébré 
ensuite, dans la chapelle, à l'intention 
des cuirassiers tombés au champ d'hon
neur pendant la guerre de 1870. qui 
était présidé par Mgr Félix ferrie. 
prélat de Sa Sainteté. 

Une allocution a été prononcée par 
M. l'abbé Henocqup. ancien aumônier 
militaire tKulaire de onae citations. 

UN JEUNE HOMME ASSOMME A 
COUPS DE TALON UNE SEPTUA
GENAIRE, PRÈS DE St-QUENTIN 

Samedi, vers 18 h.. Charles Polntler. êgé 
de 20 ans. s'est intraduit, à Crolx-
Ponsomme. chez W' Delhorbe. née Daty. 
âgée de 78 ans, dont le mari était aux 
champs et lui a fracassé le crâne à coups 
de talon L'assassin, qui passe pour un 
déséquilibré, s été arrêté. 

UNE INTERVENTION DE M. ALFRED 
MAES, DÉPUTE DU PAS-DE-CA
LAIS, A PROPOS DU CHOMAGE 
DANS LES MINES 
M. Alfred Maes, président de la 

Fédération régionale des syndicats des 
ouvriers mineurs, a adressé à M. Dou-
menruc. président du Coneeil, une 
note sur la situation alarmante des 
ouvriers mineurs, par suite de l'aggra
vation de la crise charbonnière et loi 
demandant de déférer au désir exprimé 
par les syndicats des mineurs d'Ansin, 

Nord et du Pas-de-Csisfii'en"reeé-

et Hérriot. une délégation des travsil-
leurs du sous-sol. 

aaunr4titfft* «et V -pèlotoB qw• aaivait 
à trente métrèv 

Plusieurs coureurs viat*r4.-s»*UTter 
la voiture. Huit d'entre eux furent re-
Irré* blessés. Trois aiiêteeneul atteints 
ont été transportés S ITrlrpital de 
Oisors. L'un n"«"ix est M. Yvan Marie. 
d'Emieuville (Calvados), champion de 
Normandie, qui a nne fractore du eri-
ne et des èlemurea sur tout- le eorr* 
et pour lequel nn craint une fracture 
du bassin. 

Dernières nouvelles svorrhes 
COURSES A PIED 

1.500 Hêtres aa 4 M a t e s 
Montpellier, S laai. — Le eaasasius «« 

course è pied. Lacsasaêrse, s sevra, ec* spréh-
midi, s -Msstpellier, à tllr» 4e déssoastrstior,, 
sa 1.500 m. contre la sssatrs aa é'T" é>S. 

CYOU8ME 

Castra gajrae I f Tsar da Wsssjaa» 
Turin. S msl. — Tour du PMsaoas. aoursa 

comptant pour le eaampiouaat Italien 
1 Ouerra. en • h. 55' M" ( S ' 
M km 1071: 1 Martano. S 
3 Ptemonteel; 4 Olmo. 

L'EXPOSITION DE 1937 
D'après les déclarations de tst. B*r-

thod. ministre de l'Education, les tra
vaux de l'Exposition de 1937, à Taris. 
pourraient commencer avant Juillet. 

a ' • 
A la ttrite d'aa aeciasat sVaato 

dans la 

un Halmiaou et aa 

Dimanche matin, un aedéV 
dtilt S PoulalnviUe et «eux 
notre région ont été gilévameat séassêa. 

MM. Nestor VrUniltsénisrh. 41 aaa. de
meurant 17*. rua de LlUs, à 
Gustave Devary, 
talent en auto v a n Paris, 
mont. Ils sa trouvèrent s n faoa da l'auto 
ds M. Léon Pournler. d'Arraa, qui rou
lait S gauche. 

Pour éviter une collision, u . Vaahatts-
busen appuya fortement sur as sjrcéta. 
mais il dérapa et sa voiture, sors» avoir 
franchi Un fossé, alla «'< 
arbre Par suite du choc, la ! 
sence s'enflamma s t 
a l'auto, dont les occupera 
coup da peine à sertir. 

M. Vanhullebuach a ur 

du Nord et du Pas-ite-CaJaii: en recé- £ ^ S * W 2 J t
w ~ w » s : •«. 

vant . en c o m p a g n i e de K M . Tardieo- L'état des deux victimes. 4joi estt é» 

d'as 

aa «Journal de Ronbaix 
ds 7 mal 1934 N* l< 

LES TROIS DÉS 
PAR 

LOUIS D'ARVERS (1> 

atyrrls s'arrachait vivement au bru de 
•on fiancé et tendait la mata à son vieil 
•ml 

— aaeret, docteur, c'est ua beeibeur 
•aaa arts pour Régis d-avotr un ami tel 

— Ofcaal Obutl Ne parions, pour sa 
yaaaaat. qua ds rattraper l'homme aux 
faplan ! Et par Dlsu, nous y parvien-
Csraaa. dusse-Je y perdra la moitié da 
•sa tartan», 

«tétas boni 

— Mais non, mais non. je ne suis 
qu'une vieille béte de célibataire sans 
but dans la vie. Mais J'ai mis Régis au 
monde en qualité de médecin et j'étais 
le meilleur ami de son père, alors je le 
considère un peu comme on fils. 

Ce disant, 11 entraînait doucement la 
Jeune fille. 

n fallut qu'U éveillât le chauffeur qui 
dormait, sans la moindre curiosité de ce 
que pouvait bien faire la Jeune artiste. 

Quelques minutes plus tard, l'auto fi
lait dans la direction du Prieuré. 

— Jolie Alto, énergique comme un 
homme, et avec ça un talent merveil
leux I Haureux Résit, constate le brava 
tjaaaaaj de plus en plus décidé é servir 
la cause de cas aaiilUi amoureux. 

Régis avait été fort affairé auprès de 
son «"«i'n*« qui commençait à s'évellller, 
mais gardait toujours un mutisme dé-

Pourtant vers minuit, il parla : 
11 C'est votre tour I La 

est la damier, paaclsalt-U. Et 

Allumes le soudain changeant de ton 
signal I » 

Régis se pencha avidement: selon 
toute spparence, l'homme dormait en
core, car ses yeux étalent fermés. 

Révait-ll T 
n y eut un Instant de silence, après 

quoi 11 parut s'énerver. __A 
< Que font-ils ? Pourquoi ne donnent-

ils pas le signal ?... Les trois bougies sont 
la... sur le haut du buffet... Ne les voyes-
vous donc pas, espèces d'Idiots ? > 

Régis regarda machinalement autour 
de lui et vit, en effet, sur le haut d'une 
armoire un candélabre à trois branches. 

Donc cet homme ne rêvait pas et ses 
incohérences avalent un sens, si mysté
rieuses qu'elles parussent... 

Régis alluma les bougies du candéla
bre et place, celui-ci près du Ut da Cro
cus, espérant provoquer ainsi quelques 
confidences. 

Après quoi, n'ayant qu'à attendre, 11 se 
détourna un instant pour prendre ses 
allumettes dans son pardessus. C'est 
alors qua par la fenêtre qui donnait sur 
la rua, U vit distinctement la silhouette 

d'un homme se détacher dans le pale 
rayon de lumière projeté par le bec de 
gas au-dessus de la porte. 

Le cœur du Jeune homme battit plus 
fort en voyant l'homme traverser U rue 
et frapper un coup à la porta. 

La logeuse était couchée depuis long
temps et irr.<^WTIMfibHiTn*l"t ne as dé
rangerait pas. 

Régis hésita. 
Ouvrlralt-U ? ou lassai f i t 11 l'inconnu 

Perdre patience et •'•aotfmer T 
Ce fut autre chose qui arriva. L'hom

me adroit comme un singe, grimpa Jus
qu'à U fenêtre, ne soupçonnant pas la 
présence de Régla. Celui-ci n'eut que le 
temps de se reculer dans rotnhre. Jus
qu'au vestibule d'entrée et as plaça de 
façon à voir sans être vu. 

n entendit une -voix connue de lui. 
murmurer avec dépit après un rapide 
examen de l'ivrogne. 

— Pas encore asses conscient pour se 
souvenir, nous varions demain... Après 
quoi U fit un mouvement d'impuissance 
irritée et reprit la chemin da te fenêtre. 

Régis la vit alors an ptoina lumière st 

sentit son sang se glacer. 
Grand Dieu 1 Gordon Talmer! Le mort 

du Prieuré c« Et en chair et en os I > 
XI 

QUI SAVAIT-IL T 
Décidément, J'ai des nerfs da femme. 

se gourmande Régis qui n'arrivait pas à 
se calmer. C'est une »»»U'r*tnatlon : te 
pensée de cet homme m'a trop obsédé 
depuis des semaines. 

Mais il devait reconnaître cependant 
qu'U avait vu, vraiment vu le mort du 
Prieuré, os mort dont le docteur Manlng, 
et lui même avalent bien constaté la 

Qu'est-ce que cela roulait dira T 
Le défunt avait-il on frère Jurneau, m 

Adèle reproduction ? Avait-il un sosie T 
La simple boa sens lui fit rejeter tou

tes ces explications. Mais alors? 
H rentra doucement dans la chambre, 

après avoir prudemment constaté que la 
rua était déserte. 

Crocus dormait paisiblement mainte
nant, n respirait normalement et son 
visage était calme. 

Régis se laissa tomber sur l'unique 
fauteuil de la misérable chambre et. sans 
quitter son malade du regard, chercha à 
reprendre possession de art. 

n n'avait pas réussi à trouver une ex
plication pr""»"» de te résuTractlon de I 
Talmer, quand le docteur Manlng entra; 
_ officiellement eette fois — amené par 
I, tenancière de l'hôtel. 

— Le malade a bien dormi depuis 
quelques heures, dit Régis, entrant dans' 
son rôle d'Infirmier. 

L'homme était en effet à demi cons
cient maintenant, mais il paraissait mé
fiant et prêt à tous les aoupoana. 

n regarda la docteur comme sV crai
gnait qu'U eût quéjlque mauvais daaaem 
contre lui. 

— Faites-mol un trwhpta me ^—«su» rf, 
te forée de me lever et daaorOr. tel dtt-
U, Je ne vous demande rien d'autre. 

— Et c'est précisément ce que Je fie 
vous donnerai pas. dit nettement le doc
teur. Vous deves payer la rançon fie 
votre folie, mon garçon et reprendre voq 
forces normalement dans le temps voulu 
après une aussi terrible secousse. Je râla 

donner quelques liiilliafilana à veèea hô
telière qui a l'air d'un* brave feaaaaa, e 
Je reviendrai ce sotr. 

Ce fut seulement enrèa la eatafir ane 
«*** et le doctenr pwent l'iaajiln l 
• a s crainte d'être dérangée. ;: * i 
•Tout la Jour lai avaéant iIsMulâ, cha

cun de son côté sans arriver à oaassaatv 
dre te i«—leraliin de Tateiar, IV 
n'avaient qu» retourner vers te séant» 
Crocus *mumXn1am da sasàéd. 

évalué iiislistensnt eotnme la eeWesmr 
s-y attendait. O était assis aar aea Bt 
très excité et -

— Je n'ai vu àme qui vtva t 
bien mourir comme an chfcm 
s'en soucient t dit-Il avae 
suis pourtant un de Mata 
aséroa Ah ! vrtJraei 
été fatigué par tes visiteurs I 

U 


